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— Non Paul, il n’en est pas question !
Luci dévisageait sans aménité l’homme qui avait réussi à l’acculer dans ce coin sombre du hall d’accès au restaurant de l’Hôtel Harmony, où elle venait de l’inviter à dîner, lui et un autre administrateur influent de la revue Wow.
Autrefois, c’était elle qu’on aurait invitée, mais aujourd’hui il y avait tant de jeunes photographes de mode bourrés de talent qu’elle en était réduite à faire la chasse au contrat ! Et son principal client, la grande marque de cosmétiques PAN, ne lui avait donné aucune assurance que son contrat, qui devait s’achever dans trois mois, serait renouvelé. Il était donc primordial qu’elle obtienne cette vacation pour Wow, si elle ne voulait pas se retrouver réduite à photographier de simples événements familiaux. Mais elle n’était tout de même pas désespérée au point d’être obligée de coucher avec Paul Bridger dans l’espoir de signer !
Certes, celui-ci lui avait ouvertement fait des avances pendant tout le repas — en dépit du fait qu’il avait incidemment mentionné être marié et père de famille. Mais lorsque les deux hommes avaient finalement pris congé, en l’assurant qu’ils ne manqueraient pas de reprendre contact, Luci croyait s’être débrouillée pour repousser ses avances avec tact. Elle avait donc été stupéfaite de le retrouver embusqué dans le couloir lorsqu’elle était sortie à son tour, après avoir réglé une addition d’un montant astronomique que la société Harper-O’Neill était loin de pouvoir se permettre.
— Allons, ne vous faites pas prier, insistait Paul avec fatuité, en la serrant de près, vous n’étiez pas aussi prude pendant le repas, vous avez même tout fait pour m’aguicher !
Luci en frémissait de dégoût. Elle aurait voulu pouvoir le gifler et lui dire ses quatre vérités ! Mais il valait mieux éviter une scène dans un lieu public et essayer de se tirer d’affaire rapidement et en douceur.
Elle s’efforça de le dissuader en souriant aimablement.
— Qu’en penserait votre femme ? Je doute qu’elle soit d’accord !
— Voyons, elle n’en saura rien… à moins que vous n’envisagiez de l’informer vous-même ? répondit l’homme soudain suspicieux, en la coinçant plus étroitement encore contre le mur, l’air menaçant.
— Excusez-moi…
Le visage de Luci s’empourpra lorsqu’elle se rendit compte que Paul et elle obstruaient le passage et qu’un autre client du restaurant attendait, pour sortir, qu’ils veuillent bien laisser la voie libre.
Elle fut frappée au premier coup d’œil par la haute taille de l’homme qui se tenait devant eux. Il devait bien mesurer un mètre quatre-vingt-dix, paraissait avoir environ trente-cinq ans, portait les cheveux longs et les dévisageait d’un regard pénétrant. Son hâle, ainsi que son séduisant accent américain, révélaient qu’il était né sous des cieux plus cléments que ceux de la pluvieuse Angleterre. Un habit de soirée sombre, porté avec une chemise de soie immaculée, soulignait la largeur de ses épaules, sa taille mince, ses cuisses puissantes et ses jambes interminables.
Il arborait une expression légèrement méprisante, qui n’était pas particulièrement engageante. Tant pis, elle aviserait plus tard. Pour l’instant, elle avait besoin d’aide !
— David, s’exclama-t-elle en adressant au nouveau venu son sourire le plus lumineux, Quelle merveilleuse surprise !
Sa diversion prit Paul au dépourvu et elle en profita pour aller se pendre au bras de l’inconnu, auquel elle confia :
— Paul me faisait justement ses adieux, n’est-ce pas, Paul ?
— C’est-à-dire…, bougonna celui-ci d’un ton aigre. Son regard passa de Luci au géant qui se tenait à côté d’elle, l’air arrogant et dédaigneux, et il acheva précipitamment :
— C’est vrai, je partais !
Lui ayant jeté un dernier regard mauvais, il franchit la porte conduisant à la rue.
Sous le coup d’une peur rétrospective, elle continuait à s’accrocher convulsivement au bras de son nouveau compagnon, un homme qu’elle ne connaissait absolument pas !
Baissant les yeux vers elle, celui-ci haussa les sourcils d’un air narquois :
— Ainsi, je suis David ?
Elle essaya de s’excuser avec une petite grimace dégoûtée.
— Je suis vraiment désolée. Il s’agissait d’un collègue devenu ingérable.
Il y avait pourtant fort à parier que Paul et elle ne deviendraient jamais collègues désormais et qu’elle pouvait dire adieu à ses espoirs de collaboration avec la revue Wow.
— Est-ce que nous nous connaissons ? demanda-t-elle à son sauveur, prise de l’impression soudaine de l’avoir déjà rencontré.
Sin posa son regard sur la jeune femme qui lui tenait toujours le bras. Pour sa part, il était absolument sûr de ne l’avoir jamais vue auparavant. Sinon il n’aurait pas manqué de s’en souvenir.
Attablé seul au restaurant un peu plus tôt dans la soirée, il l’avait remarquée, dès son arrivée. Elle s’était immobilisée un instant sur le seuil, avant de se diriger résolument vers une table autour de laquelle deux hommes étaient déjà installés, en train de converser. Et il n’avait pas apprécié de voir tous les regards masculins converger vers elle pour suivre le mouvement sensuel de ses hanches !
Elle n’était pas très grande, avait sans doute une petite trentaine d’années et était dotée d’une magnifique chevelure d’un noir de jais, qui croulait librement sur ses épaules et retombait en une cascade somptueuse jusqu’au creux de ses reins. Ses yeux d’un bleu intense étaient ombrés de cils incroyablement longs, sa peau avait la perfection d’un magnolia sans défaut, et sa bouche pulpeuse était du même rouge que la robe qu’elle portait.
Pendant tout le repas, il avait eu bien du mal à détourner son regard, tandis qu’elle discutait avec animation avec ses deux compagnons. Ce n’était pourtant pas son habitude de dévisager ainsi une inconnue, mais il y avait quelque chose chez celle-ci qui l’avait aussitôt captivé. Bien sûr, il n’aurait pas songé à l’aborder, mais puisque c’était elle qui venait de faire le premier pas…
— Peut-être m’avez-vous vu tout à l’heure au restaurant, lui suggéra-t-il.
Luci acquiesça, se souvenant en effet qu’en pénétrant dans l’établissement elle l’avait aperçu, assis seul à une table. C’est vrai qu’avec son allure il aurait été difficile de ne pas le remarquer. Mais elle avait été bien trop préoccupée par son avenir pour ne pas le reléguer aussitôt au second plan, afin de se consacrer exclusivement à son entretien avec les deux représentants de Wow.
Elle lui décocha un sourire chaleureux, qui se voulait aussi une façon de prendre congé.
— Je vous remercie infiniment pour l’aide que vous venez de m’apporter.
La main de l’homme se posa sur la sienne avant qu’elle ait eu le temps de se dégager et il lui fit observer qu’elle tremblait.
— Ce n’est rien, c’est juste que je ne m’attendais pas à… ça, bafouilla-t-elle avec un signe de tête vers la porte par laquelle Paul avait disparu.
— Vous devriez vous asseoir un instant, un petit verre ne serait peut-être pas superflu ?
Remise à présent, elle se sentait vaguement ridicule. Paul ne l’aurait sûrement pas violée… ou en aurait-il été capable après tout ?
Cette pensée la fit frissonner, ce qui ne manqua pas d’alerter Sin.
— Vous êtes vraiment très bouleversée. J’ai un excellent cognac dans ma suite, j’aimerais vous en offrir un verre. Mais n’ayez aucune crainte, il s’agit seulement d’une invitation à but thérapeutique, on vous a déjà fait assez d’avances pour ce soir.
Gênée de sa réaction excessive, elle bafouilla de vagues excuses. Heureusement que cet homme avait accepté de jouer le jeu. Après tout, il aurait pu la prendre pour une folle et déclarer qu’il ne la connaissait absolument pas !
— Je m’appelle Luci, se présenta-t-elle.
— Luci, rien d’autre ?
— Non, seulement Luci.
Il était hors de question, songea-t-elle, de voir la rumeur se répandre que la photographe de mode, Lucinda Harper-O’Neill, sous contrat avec les cosmétiques PAN, avait été impliquée dans un incident déplaisant, en un lieu aussi prestigieux que l’Hôtel Harmony.
— Dans ce cas, je me contenterai d’être Sin.
Il ne parvenait pas à détacher son regard d’elle et le laissa lentement glisser de la profondeur insondable de ses yeux bleus, aussi lumineux que des saphirs, à son joli nez, puis de la bouche pulpeuse au menton fièrement dressé, avant de s’égarer vers le renflement des seins laiteux révélé par le décolleté de la seyante robe rouge. L’étoffe très fine révélait plutôt qu’elle ne dissimulait la finesse de sa taille et l’harmonieuse rondeur de ses hanches et de ses cuisses.
— Je vais prendre congé, lui déclara-t-elle soudain. J’ai vraiment apprécié votre aide tout à l’heure, mais je ne crois pas qu’il soit raisonnable que je vous accompagne jusqu’à votre suite.
Peu importait à Sin que ce soit raisonnable ou pas. Maintenant qu’il avait eu l’occasion de faire la connaissance de cette femme, de lui parler, de vibrer à la sensualité un peu rauque de sa voix, il voulait à tout prix la connaître mieux… beaucoup mieux !
— Si vous voulez bien attendre un instant, je n’aurai aucun mal à produire au moins deux témoins de moralité, déclara-t-il avec une moue moqueuse.
— Vous me faites passer pour une gamine, protesta-t-elle.
— Alors, qu’en pensez-vous ? Prête à prendre le risque ?
Luci était consciente d’être plutôt inexpérimentée en matière de relations avec les hommes. Aussi, accepter l’invitation de celui-ci pourrait bien se révéler être un remède pire que le mal lui-même !
Bien qu’elle approchât de la trentaine, elle n’avait connu intimement qu’un seul homme, au temps de l’université et il y avait déjà sept ans de cela ! L’expérience s’était révélée si décevante qu’elle n’avait éprouvé aucun désir de la renouveler depuis.
Et voilà que, tout à coup, à la seule vue de cet homme inconnu en face d’elle, elle s’emballait !
Mais n’était-elle pas ridicule de se montrer aussi méfiante ? Après tout, l’Harmony était l’un des hôtels les plus élégants et les plus chers de Londres. Si cet homme y descendait, il était peu probable qu’il s’agisse d’un dangereux maniaque. De plus, il ne lui offrait qu’un verre pour la réconforter, pas une nuit de sexe débridé. Et même si, ultérieurement, il s’aventurait à lui faire des avances, elle aurait toujours la possibilité de lui répondre fermement non. Considérant sa superbe apparence, il ne devait avoir aucun mal à mettre les femmes dans son lit, sans avoir besoin de les y contraindre.
Mais tout de même…
— Il s’agit juste d’un verre n’est-ce pas ?
— Bien sûr ! la rassura-t-il avec un sourire.
Elle hésitait toujours : d’un côté l’homme l’attirait, d’un autre côté…
Il dut percevoir son trouble, car il ajouta :
— Je ne vous propose rien d’autre qu’un verre de cognac dans le salon de ma suite, il n’y aura pas l’ombre d’un lit à l’horizon, je vous le promets.
Elle se sentait gênée de se montrer aussi suspicieuse envers lui, alors qu’il venait de lui rendre un énorme service. Il commençait visiblement à s’impatienter et cela renforçait son impression de se comporter comme une petite fille un peu ridicule.
— Très bien, je vous accompagne.
Sa décision soudaine fit naître sur la bouche de son interlocuteur un sourire amusé, qu’elle tenta de faire disparaître en dardant sur lui un regard résolu.
Sin s’effaça courtoisement pour la laisser s’avancer la première vers les ascenseurs, suivant d’un œil admiratif l’élégante silhouette, dont la robe rouge soulignait la courbe des hanches, et dont les jambes gainées de soie étaient encore allongées par des sandales à talons. Sa beauté était d’autant plus éblouissante qu’elle semblait complètement inconsciente du charme sensuel dont elle rayonnait.
Mais Sin, lui, en avait un sentiment très vif, surtout après qu’ils furent montés dans un ascenseur dont les parois miroitantes reflétaient son corps sous toutes les coutures.
Elle laissa échapper un murmure admiratif lorsqu’elle pénétra dans le luxueux salon de sa suite, qui donnait sur le toit terrasse de l’hôtel.
— Vous êtes sûr de n’être qu’un banal client de cet établissement ? s’enquit-elle.
— Absolument certain, répondit-il.
Il préférait taire qu’en fait l’hôtel tout entier lui appartenait — du moins à sa famille — ainsi qu’un grand nombre d’autres palaces et une quantité non moins considérable d’entreprises de toute nature, partout dans le monde.
Il n’avait pas été mécontent des présentations sommaires dont ils s’étaient contentés, avec leurs seuls prénoms. Ainsi pouvait-il profiter de sa rencontre avec Luci, sans avoir à se demander si elle était sincère. Il était poursuivi depuis tant d’années par des admiratrices attirées, avant tout, par sa fortune et son nom !
Au fil des ans, Sin avait connu un certain nombre d’aventures avec des femmes qui étaient toutes belles, pleines de charme, intelligentes. Mais cette femme-là, belle entre toutes et incroyablement sexy, l’attirait d’autant plus qu’elle ignorait tout de son identité.
Luci promenait un regard curieux et intéressé sur la pièce dans laquelle ils venaient d’entrer : les tableaux aux murs avaient tout l’air d’originaux, le mobilier était constitué d’antiquités d’un goût parfait. Deux canapés cossus étaient disposés sur un superbe tapis persan à dominante bleue. Une seule nuit dans cet endroit devait probablement coûter plus qu’elle ne gagnait en une semaine, ou plutôt en un mois entier, songea-t-elle, d’autant plus impressionnée que ce cadre d’exception semblait faire ressortir, tout à coup, le puissant magnétisme sexuel qui émanait de son hôte et qui la faisait frémir.
Finalement, accepter ce verre n’était pas une si bonne idée, se réprimanda-t-elle, en se rendant compte, effarée, qu’elle n’était peut-être pas aussi hostile qu’elle aurait pu le croire à une nuit de sexe débridé !
Cette découverte la rendit si nerveuse que, pour se rassurer, elle entreprit de faire la conversation :
— Que faites-vous à Londres, Sin ?
— Des affaires, lui répondit-il sobrement en lui tendant un verre de cognac sans cesser un instant de la contempler.
Elle inspira avec difficulté. Avec cet homme, elle avait l’impression d’être une enfant qui se serait soudain aventurée à jouer dans la cour des grands, où elle n’était habituellement pas admise !
— Est-ce que votre épouse est à Londres avec vous ou est-elle restée aux Etats-Unis ?
— Je ne suis pas marié, Luci, lui répondit-il en soutenant son regard.
Pour se donner une contenance, elle avala une gorgée de cognac, consciente du fait que les yeux gris ne la lâchaient pas, ce qui faisait courir un drôle de petit frisson tout le long de sa colonne vertébrale. Sur la défensive, elle se dirigea vers la fenêtre pour s’absorber dans la contemplation des toits de Londres.
— Peut-être apprécieriez-vous de sortir sur la terrasse ? proposa-t-il, en lui retirant son verre des mains pour le déposer avec le sien sur une table basse.
Puis, il ouvrit la porte-fenêtre et s’écarta pour la laisser passer. Troublée par sa proximité, elle frissonna. Sin retira aussitôt sa veste pour la poser sur ses épaules nues. Le vêtement était encore imprégné de sa chaleur et diffusait les effluves légers d’une lotion raffinée, mais surtout l’odeur mâle de son compagnon, dont les larges épaules ne devaient manifestement rien à l’excellence de son tailleur.
Elle reporta précipitamment son regard sur la ligne d’horizon qu’on découvrait au loin.
— Quel spectacle incroyable…
— Incroyable en effet, reprit-il en écho, qui ne se référait pas du tout à la vue, occupé qu’il était à se repaître de la façon dont la brise faisait voleter les bouclettes sur sa nuque, et à admirer la beauté éthérée de son visage ovale dans la lumière nacrée de la lune.
C’est vrai qu’ils venaient à peine de se rencontrer et qu’il ne connaissait de cette femme que son prénom, mais ce dont il était sûr, c’est qu’il l’avait désirée à la minute même où il avait posé les yeux sur elle au restaurant. Il voulait se presser contre elle, sur elle, en elle et ne se rappelait pas avoir jamais eu envie d’une femme avec une telle force auparavant.
— C’est incroyablement beau, répéta-t-il d’une voix altérée, totalement fasciné par sa beauté délicate.
— Je ne soupçonnais même pas que les hôtels de Londres pouvaient proposer des suites comme celle-ci, s’exclama-t-elle avec ravissement.
— Ils ne le font pas pour la plupart. Cette suite est celle du propriétaire de l’hôtel.
Ses yeux saphir s’agrandirent de surprise.
— Vous le connaissez ?
— Un peu, répondit-il sans autre précision.
Décidément, elle se sentait de moins en moins sur son terrain. Cet homme ne se contentait pas d’être scandaleusement beau, il devait aussi être très riche pour connaître le propriétaire de l’Hôtel Harmony. Cela le plaçait dans une catégorie sociale très supérieure à celle des gens qu’elle fréquentait habituellement.
— Pourrions-nous retourner à l’intérieur ? demanda-t-elle en se rendant subitement compte à quel point il était proche d’elle, si proche que son pouls s’emballait.
Mais que lui arrivait-il donc ? Subissait-elle le contrecoup de son travail acharné ? Avait-elle bu un verre de trop au dîner ? Ou ses sept années d’abstinence sexuelle réclamaient-elles brusquement leur dû ? Quelle que fût la réponse, elle se sentait dangereusement attirée par cet homme qui semblait tout à fait conscient de l’effet qu’il avait sur elle.
Parfaitement immobile à ses côtés, Sin l’observait en silence, déchiffrant sur son visage, l’éveil de ses sens. Après l’incident désagréable de tout à l’heure, s’enfuirait-elle en appelant à l’aide s’il se risquait à l’embrasser ? Juste un baiser léger après le comportement inqualifiable de ce rustre. Il fallait absolument qu’il découvre si sa bouche avait bien le goût exquis qu’il imaginait. Elle était si belle dans la lumière de la lune qu’il n’y résista pas. Il s’avança d’un pas et, inclinant la tête, s’empara de ses lèvres chaudes et satinées au goût de miel. Son veston glissa des épaules de sa compagne, ce qui lui permit de l’étreindre plus étroitement et de s’enivrer à la fois de sa bouche et des charmantes courbes de son corps.
Luci se mit à trembler sous cette troublante caresse. Puis, ses lèvres quittèrent sa bouche pour effleurer sa joue, redessiner son menton, suivre la ligne de son cou. Quand sa langue vint titiller l’espace sensible derrière le lobe de son oreille, elle ressentit une sensation de plaisir dont elle avait oublié jusqu’à l’existence.
Les pointes de ses seins se dressèrent effrontément tandis qu’une chaleur profuse enflammait son ventre. Sa réactivité à ses caresses la prenait si totalement au dépourvu qu’elle éprouva le besoin de se protéger en mettant fin à cette étreinte immédiatement. Elle le repoussa en posant ses deux mains contre sa poitrine et s’écarta avec un profond sentiment de malaise.
— Je n’aurais jamais dû monter…
Un brin d’ironie dans la voix, il demanda :
— Et vous déplorez de l’avoir fait ?
Elle ne regrettait absolument pas ce baiser. Au contraire, elle ne se rappelait pas avoir jamais eu autant envie de s’abandonner, d’oublier où elle se trouvait et qui elle était pour jouir de l’instant présent.
Mais en prendre conscience la terrifiait.
— Nous ferions mieux de rentrer, je terminerai mon cognac et, ensuite, je m’en irai, s’entendit-elle proposer, tandis que son cœur battait si fort qu’elle était sûre qu’il devait l’entendre.
Sin l’examina d’un regard pénétrant. Son désir pour elle avait été instantané et, maintenant qu’il l’avait embrassée, son corps réclamait davantage. D’ailleurs il était prêt à parier, à en juger par la manière dont elle avait répondu à son baiser, qu’elle désirait la même chose que lui.
Désarçonnée par son silence, elle insista, frissonnante :
— Est-ce que nous pouvons au moins retourner à l’intérieur ? Il commence à faire un peu frais ici.
Il constata que son sourire paraissait brusquement un peu forcé et que son beau regard bleu ne croisait plus franchement le sien. Après qu’elle eut été obligée de décourager les attentions trop appuyées d’un autre homme, il ne pouvait pas la blâmer de vouloir temporiser quelque peu la situation. Mais, maintenant qu’ils avaient fait connaissance, rien ne l’empêchait de l’inviter à dîner dès le lendemain soir.
Aussi décida-t-il d’accéder très aimablement à sa prière.
— Mais bien sûr, rentrons, si c’est ce que vous souhaitez ! Vous vous sentez bien ?
— Très bien, répondit-elle avec un petit sourire contraint.
Il ramassa sa veste et la suivit à l’intérieur en se promettant, avant de la laisser repartir, de faire tout son possible pour la convaincre de le revoir.



2
Redoutant que Luci ne décide de partir aussitôt, Sin s’empressa de lui proposer un autre verre dès qu’ils furent rentrés à l’intérieur de la suite.
— Pourquoi ne pas me parler un peu de vous ? demanda-t-il.
— Je crains de n’avoir rien de très intéressant à raconter !
— Permettez-moi d’en douter.
Tout en parlant, il observait, séduit, le mouvement gracieux avec lequel elle rejetait en arrière la lourde masse de ses cheveux, dans un geste qui soulignait la courbe parfaite de sa poitrine.
— Vous d’abord, suggéra-t-elle.
Il haussa les épaules d’un air blasé.
— Je répondrai la même chose que vous : il n’y a rien de spécial à dire.
— Tout comme vous, j’en doute fort !
Sin admira son habileté à ramener la conversation sur lui.
— D’accord, concéda-t-il. Ainsi que vous l’aviez déjà compris, je suis américain, comme l’étaient mes parents avant moi et, encore avant, mes grands-parents.
— Vous avez des frères et sœurs ?
— Non, je suis fils unique et petit-fils unique aussi.
— Aucune concurrence, alors ?
Amusé, il confirma d’un signe de tête. Il était si occupé à l’admirer qu’il en oubliait de parler. Finalement, n’y tenant plus, il s’assit à côté d’elle, tendit la main et enroula autour de son doigt une mèche de ses somptueux cheveux noirs aux reflets bleutés, s’émerveillant de leur toucher soyeux.
Il aspirait goulûment la senteur un peu entêtante de son parfum, aussi envoûtante que le baiser qu’ils avaient partagé. La beauté exotique de cette femme l’attirait inexorablement.
Pour essayer de s’arracher à cette fascination, il s’efforça de reprendre leur conversation.
— Que faites-vous à Londres, Luci ? questionna-t-il.
— Comme vous, des affaires.
— Dans quelle branche travaillez-vous ?
Elle hésita avant de lui répondre. De toute évidence, Sin n’avait pas l’intention de lui confier grand-chose le concernant, songea-t-elle, ce qui signifiait qu’en dépit de l’attirance réciproque qu’ils éprouvaient il n’avait pas en tête de nouer une relation avec elle. Dans ces conditions, mieux valait, sans doute, faire comme lui et limiter les informations à son propre sujet.
— Devinez !
— Je ne suis pas très bon au jeu des devinettes, répondit-il avec un petit sourire moqueur.
— Vous pourriez au moins essayer, ce serait amusant.
Incapable de résister à l’espièglerie de son regard, il céda :
— Bon, d’accord ! Peut-être mannequin ?
— Ne faut-il pas être très grande ?
Elle n’était peut-être pas assez grande mais elle était sûrement assez belle.
— Donc, vous n’êtes pas mannequin, reprit-il à voix haute. Pourtant, je vous imagine mal travaillant dans un bureau.
— Et pourquoi donc ?
— Parce que, si j’avais une secrétaire aussi belle que vous, je ne travaillerais pas souvent !
— Est-ce que ce n’est pas un peu sexiste de présumer qu’une femme qui travaille dans un bureau ne peut exercer aucune autre fonction que celle de secrétaire ?
— Touché, reconnut-il de bonne grâce. Donc, vous travaillez dans un bureau.
Elle sentait l’appréhension la quitter. Elle commençait à trouver ce petit intermède très amusant.
— Eh bien, non, je ne travaille pas dans un bureau !
Dans un froncement de sourcils, il protesta :
— C’est difficile d’obtenir de vous une réponse directe !
Ce n’était pourtant pas son habitude, pensa-t-elle, mais aujourd’hui elle préférait ne pas trop en dire, de peur que l’incident du début de soirée avec Paul Bridger ne remontât jusqu’à son employeur, les cosmétiques PAN. Le grand patron, Jacob Sinclair, propriétaire de Sinclair Industries, avait la réputation d’être très pointilleux à propos de tout ce qu’il considérait comme de la mauvaise publicité.
Elle se comportait toujours de façon très professionnelle quand elle travaillait, et ce n’était pas sa faute si Paul n’en avait pas fait de même.
Mais que dire de la situation dans laquelle elle était en train de se laisser enfermer maintenant ? Quelle femme sensée, ayant réussi à échapper à un piège, se serait aussitôt précipitée, comme elle était en train de le faire, dans un nouveau traquenard ? D’autant que, si elle ne s’était en rien sentie attirée par Paul Bridger, il en allait tout autrement avec Sin…
— Pourquoi est-ce si important pour vous, s’impatienta-t-elle, soudain sur la défensive.
— Parce que tout ce qui vous concerne m’intéresse, lui répondit-il d’une voix rauque et sensuelle qui acheva de la mettre en émoi.
De toute évidence cet homme la désirait, elle le lisait dans ses yeux.
Elle déglutit avec difficulté.
— Je suis la collaboratrice d’un photographe, mentit-elle tout en restant au plus près de la vérité.
— Quelqu’un de connu dont je pourrais avoir entendu parler ?
— Il y a peu de chances !
— Et ce Paul ? Vous m’avez dit que c’était un de vos collègues ?
Embarrassée par les demi-vérités qu’elle avait proférées un peu plus tôt, elle rectifia :
— C’est davantage un client potentiel. Comme mon patron est absent de Londres en ce moment, j’ai été chargée de m’en occuper à sa place.
Cette réponse parut satisfaire Sin qui n’en poursuivit pas moins son enquête :
— Vous avez peut-être un mari et des enfants qui vous attendent à la maison, dit-il.
En fait, le mystère dont elle prenait soin de s’entourer commençait à lui évoquer une femme mariée en goguette pour un soir.
Un sourire délicieux naquit instantanément sur ses lèvres.
— Ni mari, ni enfants, le rassura-t-elle.
— De quel prénom Luci est-il le diminutif ?
— Ce n’est pas un diminutif, mentit-elle en secouant la tête, agacée. Comme, manifestement, nous ne sommes pas appelés à nous revoir, je trouve toutes ces questions parfaitement superflues !
Inutile en effet que cet homme connaisse son véritable nom, ni sa qualité de photographe indépendante, spécialisée dans le domaine de la publicité et possédant son propre studio à Londres.
— Comment pouvez-vous en être aussi sûre ? rétorqua-t-il. Je suis à Londres assez fréquemment, nous pourrions tout à fait nous rencontrer de nouveau.
— Mais moi je ne suis pas prête à devenir votre petite amie régulière à Londres.
Irritée, elle reposa son verre sur la table devant elle, l’obligeant à libérer la mèche de cheveux qu’il avait gardée enroulée autour de sa main et lui déclara avec raideur :
— Je vous suis extrêmement reconnaissante pour l’aide que vous m’avez apportée tout à l’heure, mais pas au point de sauter dans votre lit !
— Mais nous ne sommes pas encore dans un lit, dit-il, amusé par son indignation.
— Et il n’est pas question que cela arrive ! trancha-t-elle fermement.
— Peut-être pas ce soir, acquiesça-t-il imperturbable.
— Ni ce soir ni jamais !
— Comment pouvez-vous en être aussi certaine ?
C’était bien là le problème, se lamentait-elle en silence, elle n’était absolument sûre de rien, tant elle se sentait irrésistiblement captivée par cet homme…
Il le savait d’ailleurs très bien et en profita pour se rapprocher insensiblement sur le canapé jusqu’à ce que leurs cuisses se touchent.
Cette proximité la privait de toute capacité de réaction, elle était captive de son regard et se sentait submergée par le magnétisme de son corps et par la chaleur brûlante du désir que révélaient ses yeux gris argent. Il leva la main, emprisonna son menton, puis, sans la quitter des yeux un seul instant, il resta parfaitement immobile, comme s’il voulait lui laisser une dernière chance de lui dire non.
Mais Luci savait déjà qu’elle en serait incapable et prenait conscience que, depuis l’instant même où leurs regards s’étaient croisés pour la première fois dans le hall en bas, tout avait concouru à les amener à ce point. Fascinée, elle ne pouvait plus détacher son regard du sien, tandis qu’il s’efforçait de la rassurer :
— Je sais combien vous avez été affectée par l’incident de tout à l’heure, c’est pourquoi je veux que vous sachiez que rien, entre nous, ne se produira contre votre gré.
Humectant ses lèvres devenues brusquement sèches, elle émit un vague son en guise d’accord. Lorsque la bouche de Sin s’empara de nouveau de la sienne, elle n’avait plus aucune envie de l’arrêter. Ce nouveau baiser était empreint d’une telle douceur et d’une telle tendresse qu’elle en fut bouleversée. Son corps se tendit vers le sien et elle s’agrippa à ses épaules, tandis qu’il approfondissait son baiser.
Toute pensée la déserta, seule importait désormais cette bouche chaude et cette langue savante, qui quémandait, caressait et l’emportait dans un tourbillon d’émotions et de désirs. Elle gémit lorsqu’elle sentit sa main sur sa poitrine nue, alors qu’elle ne s’était même pas rendu compte qu’il avait dégrafé sa robe. D’ailleurs qu’importait. La seule chose qui comptait était cette main qui, ayant épousé son sein, en caressait délicieusement la pointe du bout du pouce.
— —Vous savez que vous pouvez m’interrompre à n’importe quel moment, lui rappela-t-il d’une voix rauque.
Elle savait qu’elle aurait dû accepter son offre à ce moment précis, mais son corps en avait déjà décidé autrement. Comment réfléchir de façon sensée quand ses caresses la transportaient et qu’elle voulait bien davantage ?
Comme s’il l’avait compris, il se pencha pour prendre dans sa bouche un mamelon qu’il lécha, mordilla avant de faire de même avec le second. Consumée de désir, elle se laissa aller en arrière contre le dossier du canapé, tout entière offerte au plaisir inouï que lui provoquaient ses caresses.
Il redressa la tête pour l’admirer. Subjugué, il englobait d’un même regard sa poitrine magnifique aux aréoles rosies par ses baisers et son beau visage enflammé par l’excitation et le plaisir.
Ayant une nouvelle fois embrassé ses seins l’un après l’autre, il laissa sa main dériver vers un genou et éprouver la douceur satinée de sa peau, avant de la glisser sous sa robe, de la laisser remonter doucement le long de sa cuisse et épouser l’arrondi de sa hanche, puis effleura d’une trace légère son ventre plat. Lorsque ses doigts franchirent la minuscule barrière de dentelle qui protégeait son intimité, elle poussa une légère plainte.
Quand il eut trouvé le bourgeon brûlant de sa féminité, elle eut l’impression de n’être plus que sensations pures. Il amplifia sa caresse en prenant de nouveau ses lèvres et elle souleva les hanches vers lui, pour lui permettre de la toucher plus intimement encore. Les yeux fermés, elle déboutonna fiévreusement sa chemise avant d’enfoncer ses ongles dans sa poitrine, au moment où elle convulsait de plaisir sous la caresse accélérée de sa main.
Puis il lui écarta doucement les cuisses et sa bouche prit le relais de sa main. Elle laissa échapper ce qui ne fut d’abord qu’un petit cri, avant de devenir un feulement rauque qui porta à son comble l’excitation de Sin : il ne pouvait repousser davantage le moment de la faire sienne !
Il entra en elle lentement mais inexorablement, chaque poussée se révélant plus délectable que la précédente. Il commença à aller et venir en elle, la plongeant dans une extase croissante. Au fur et à mesure que ses coups de boutoir se faisaient plus intenses, elle s’agrippait davantage à lui pour l’attirer encore plus profondément. Il recommença à l’embrasser, au moment précis où elle le sentit exploser en elle, la submergeant, vague après vague, d’un indicible plaisir.
Elle ne revint que très lentement à elle. Jamais auparavant, elle n’avait vécu quelque chose de comparable, d’aussi sauvage. Son corps frémissait encore des caresses sublimes et inoubliables qu’il lui avait prodiguées.
Pourtant, quand elle reprit ses esprits, elle fut choquée : comment elle, Lucinda Harper-O’Neill, photographe de renom, pouvait-elle se retrouver à demi nue dans un hôtel, le corps encore intimement mêlé à celui d’un inconnu dont elle ne connaissait que le prénom ?
Comment cela avait-il pu arriver ? se demandait-elle, alors qu’elle venait de passer sept ans sans le moindre désir de nouer une relation physique avec quiconque, tout occupée qu’elle était à faire carrière et à se faire un nom dans le monde de la photographie.
— Les remords d’après l’amour m’ont toujours semblé contre-performants, lui souffla doucement Sin, qui avait senti la tension s’emparer d’elle.
Il attendit un instant pour permettre à ses paroles de cheminer en elle, avant de relever la tête pour la contempler. Cela paraissait à peine possible, mais elle était encore plus belle avec ce regard un peu égaré, ses lèvres gonflées par l’ardeur de leurs baisers, et le feu qui maquillait ses joues.
Il n’était pas moins abasourdi qu’elle par la frénésie de leur étreinte. Il ne se souvenait pas avoir jamais été aussi violemment attiré par une autre femme avant elle. Il s’aperçut alors que, dans sa hâte de la faire sienne, il n’avait pas pris le temps de la dévêtir entièrement, pas plus qu’il n’avait enlevé ses propres vêtements.
— Prenons le temps d’achever de nous déshabiller et de prendre une douche, nous parlerons plus tard, qu’en penses-tu ? demanda-t-il avec un sourire tendre.
Luci baissa les yeux. Elle ne souhaitait pas parler du tout, mortifiée qu’elle était de s’être ainsi abandonnée. Ce n’était vraiment pas son genre d’accepter une aventure avec un inconnu qui lui avait fait perdre la tête… ou plutôt ce n’était pas son genre… avant !
Il fallait qu’elle se reprenne, se réprimanda-t-elle fermement, qu’elle rassemble ses esprits et qu’elle tâche de se sortir de cette exécrable situation avec un semblant de dignité !
Elle n’arrivait pas à se résoudre à le regarder en face.
— Je ne pense pas qu’il soit nécessaire de disséquer l’événement, déclara-t-elle d’une voix sans timbre.
— D’accord, Luci, tenta-t-il de la rassurer en lui caressant la tempe du bout du doigt, mais peut-être pourrais-tu réviser ta précédente décision et accepter finalement de devenir ma petite amie régulière à Londres ?
Il y avait dans sa question un brin de taquinerie mais surtout une profonde tendresse. Elle le regarda en écarquillant les yeux. Ainsi, il voulait la revoir ? Elle déglutit avec difficulté avant de lui demander :
— Est-ce que je pourrais d’abord réfléchir à ta proposition ?
— Tu ne souhaites pas que nous continuions à nous voir ?
Tout ce qu’elle voulait, c’était se retrouver seule quelques instants. Comment lui serait-il possible de réfléchir avec cet homme dans les parages ?
— Il faut que je me douche d’abord, insista-t-elle d’une voix altérée.
— Mais pas avec moi ? s’enquit-il sur un ton qui trahissait sa déception.
Il ne pouvait rien imaginer de plus excitant que de savonner longuement son corps nu avant de lui faire l’amour de nouveau sous le jet brûlant de la douche. Mais le plus décevant, c’était qu’elle éprouve le besoin de réfléchir avant de consentir à le revoir. Ce qu’ils venaient de partager avait été tout simplement extraordinaire, stupéfiant ! Comment pouvait-elle douter ?
Toutefois, pour être honnête, il devait reconnaître que, si l’expérience avait été déstabilisante pour lui, Luci avait dû en être perturbée elle aussi. Mais il était hors de question que ce ne soit qu’une aventure d’un soir. Il avait bien l’intention de la revoir à chacun de ses voyages à Londres, et de la revoir souvent.
Peut-être que, après une bonne douche, elle accepterait de le suivre au lit et de le laisser la rassurer. Il leur resterait alors toute la nuit pour parler, se découvrir et se faire plaisir… toute la nuit et toute la journée du lendemain, s’il reprogrammait ses rendez-vous. Peut-être même les annulerait-il purement et simplement. A cet instant, Luci était la seule personne qui lui importait. Il voulait tout apprendre d’elle.
— Très bien, accepta-t-il enfin, prends ta douche la première, si c’est ce que tu préfères. J’irai ensuite avant de te rejoindre dans la chambre.
Luci accepta, mais elle savait déjà qu’après être passée par la salle de bains, et pendant que Sin y serait à son tour, elle quitterait cet appartement et cet hôtel sans un regard en arrière !
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Lorsque Sin pénétra dans l’aire de réception, une voix désincarnée lui parvint de la pièce contiguë.
— Veuillez m’excuser, je suis à vous dans un instant.
Son interlocutrice devait être en train de travailler dans le laboratoire photographique, songea-t-il. Les yeux étrécis, il examina les murs autour de lui. Ils exposaient, dans des cadres noirs, d’immenses photos en noir et blanc, d’excellente facture. Le lieu où il attendait était ultramoderne, tout acier, blanc et noir.
Ce qu’il découvrait ne l’étonnait pas. Il avait déjà compris que Lucinda Harper-O’Neill excellait dans tout ce qu’elle entreprenait, à commencer par sa carrière de photographe.
La voix désincarnée — était-ce celle de Lucinda ? — lui parvint de nouveau depuis l’autre pièce.
— Je suis désolée de vous avoir fait attendre, mon hôtesse d’accueil vient de sortir pour déjeuner et…
La voix s’arrêta net au moment où elle s’immobilisait sur le seuil. Elle pâlit dès qu’elle le reconnut. Elle n’était pas vêtue de rouge aujourd’hui. Elle portait une chemise de soie blanche sur un jean étroit qui soulignait ses hanches minces et ses longues jambes. Ses superbes cheveux noirs ne croulaient plus de manière sexy sur ses épaules. Ils étaient sagement rassemblés en un chignon qui ne laissait qu’une petite frange retomber sur son front au-dessus de ses yeux bleus totalement incrédules. Son beau visage à l’ovale parfait était dépourvu de maquillage et pas un soupçon de rouge ne faisait briller ses lèvres pleines.
A la vue de celui qui se dressait devant elle dans un silence glacial, la fixant d’un regard implacable, Luci fut consternée. Son mutisme persistant était menaçant et, malgré la sophistication de son costume à la coupe parfaite, de sa chemise immaculée et de son élégante cravate gris perle, il avait tout d’un tigre épiant sa proie.
Comment avait-il pu avoir l’idée de se rendre chez la photographe de mode Lucinda Harper-O’Neill, pour retrouver une femme qu’il ne connaissait que sous le nom de Luci ? Et pourquoi donc avait-il voulu la retrouver ? La façon grossière dont elle avait quitté l’hôtel trois nuits plus tôt ne lui avait-elle pas clairement signifié qu’elle ne souhaitait pas le revoir ?
Le silence entre eux devenait insupportable. Pourtant, Luci ne pouvait se résoudre à le rompre la première.
— Lucinda Harper-O’Neill, je présume ? finit-il par demander d’un ton moqueur.
Elle haussa les épaules avant de venir s’asseoir derrière la banque d’accueil, déterminée à ne pas se laisser intimider par l’apparition surprise de cet homme sur son lieu de travail.
— Que puis-je faire pour toi, Sin ?
Il lui adressa un sourire totalement dénué d’humour avant de lui répondre :
— Si ma mémoire est bonne, tu as déjà fait énormément pour moi, Luci !
Indignée, elle rougit de colère et d’embarras. Il fallait vraiment être un homme odieux pour être capable de mentionner, de façon aussi vulgaire, ce qui s’était déroulé entre eux à l’hôtel, cette nuit-là !
— Très amusant, commenta-t-elle avec aigreur. Je te croyais déjà rentré aux Etats-Unis.
— J’ai eu un empêchement, répondit-il en haussant négligemment les épaules.
Ce contretemps était-il dû au fait qu’il l’avait recherchée ?
— Malgré tout le plaisir que j’ai à te revoir, je suis vraiment très occupée, déclara-t-elle en le défiant du regard. Alors, Sin, s’il n’y a rien d’autre que je puisse faire pour toi, il faut absolument que je me remette au travail.
Elle ne manquait pas de sang-froid, reconnut Sin, partagé entre admiration et réprobation. Mais, malheureusement pour elle, il n’avait aucune intention de se retirer avant d’avoir obtenu les réponses aux questions fondées qu’il n’avait cessé de se poser depuis trois jours.
Au cours de sa vie, il avait connu un assez grand nombre de femmes, mais jamais il n’avait perdu le contrôle de la situation comme avec Luci. Jamais non plus, il n’avait ressenti une colère comparable à celle qui l’avait saisi, lorsqu’en sortant de la douche l’autre soir il s’était rendu compte qu’elle était partie. Une rapide enquête au restaurant, le lendemain matin, lui avait permis de découvrir que la table avait été réservée par la société Harper-O’Neill, dont la représentante avait invité deux collaborateurs de la revue Wow. Le reste s’était mis en place tout seul : Luci était le diminutif de Lucinda et celle-ci n’était pas l’assistante d’un photographe, c’était elle la photographe.
Toutefois, il ne s’était pas contenté de ces seules découvertes. Avant de venir ici, il avait rendu une visite, qui s’était révélée pleine d’enseignements, à Paul Bridger, l’un des plus anciens administrateurs de Wow. L’autre soir, Luci lui avait demandé s’ils s’étaient déjà rencontrés. Après sa conversation avec Paul Bridger, il était désormais convaincu qu’elle savait qui il était, bien avant de l’appeler à son secours ! Désireux d’en avoir le cœur net, il n’avait aucune intention de rentrer aux Etats-Unis avant d’avoir eu une discussion sérieuse avec Lucinda Harper-O’Neill.
Il traversa la pièce d’un pas nonchalant et s’installa en face d’elle sur le siège visiteur.
— Ne t’inquiète pas pour moi, finis ton travail, je ne suis pas pressé, lui annonça-t-il avec flegme, j’attendrai que tu aies terminé.
— Enfin, Sin, qu’attends-tu de moi ? Mon départ l’autre soir n’a-t-il pas été assez explicite ? Il est impossible que tu n’aies pas compris que je ne voulais pas entretenir de relations avec toi.
A aucun instant, elle n’avait imaginé que Sin la rechercherait. Dans quel but, d’ailleurs ? Elle avait commis une erreur qu’elle ne souhaitait pas répéter, ce n’était pourtant pas difficile à comprendre.
Très à l’aise, il continuait à fixer sur elle un regard impénétrable.
— J’ai compris que tu en avais fini avec moi… momentanément !
Luci, qui n’appréciait guère l’insulte sous-jacente, se leva d’un bond :
— N’est-il pas grand temps pour toi de prendre congé ?
— J’ai bien peur qu’il me soit impossible de te donner satisfaction, du moins pas avant que tu ne m’aies fourni des explications concernant ta conduite de l’autre nuit.
— Ma conduite. Il me semble que tu étais là, toi aussi !
— Que cherchais-tu en disparaissant ainsi ?
— Mais qu’attends-tu que je te dise ?
Ils s’étaient rencontrés, ils avaient fait l’amour, ce que, de toute évidence, ils regrettaient tous les deux. Point final. Il n’y avait vraiment pas matière à discussion !
Malgré la colère qu’il ressentait, Sin ne put s’empêcher de se laisser distraire par le regard de Luci. Elle avait sans aucun doute les plus beaux yeux du monde. En fait, tout, chez cette femme, incarnait l’archétype de la beauté. A tel point qu’il n’avait pu se résoudre à quitter Londres sans chercher à en savoir davantage à son sujet. Pourtant, peut-être aurait-il mieux fait de ne faire aucune recherche et de se contenter d’un beau souvenir au lieu de traquer la laide réalité !
— Si tu peux tourner la page, juste comme ça, c’est que ta mémoire est plus accommodante que la mienne, Luci.
Elle tressaillit. Quel dommage que ce ne soit pas le cas ! Elle aurait tant aimé oublier cette nuit… Hélas, elle se souvenait de chaque minute passée entre ses bras et sa seule présence, en ce moment, suffisait à la troubler.
— Je t’en prie, dit-elle sur un ton qu’elle s’efforça de rendre méprisant, arrête d’en faire toute une histoire, comme si cette nuit avait vraiment compté pour toi !
— Tu n’y crois pas ?
— La seule chose qui te préoccupe vraiment, c’est que j’aie pu partir de cette manière. Alors, arrête de feindre.
— Pourquoi avoir agi ainsi, Luci ? demanda-t-il dans un murmure.
— Je l’ai fait sans réfléchir, sous le coup d’une impulsion.
— C’est un peu court, tu ne trouves pas ? J’attendais de toi des explications plus cohérentes !
L’air beaucoup moins détendu tout à coup, il s’était redressé sur son fauteuil.
— Mais quelles explications et quelles révélations ? De quoi parles-tu donc ? demanda-t-elle nerveusement. Je te l’ai déjà dit : je considère que cette nuit a été une erreur et que nous ferions mieux de l’oublier.
— C’est vraiment ton intention, tu veux tout oublier ?
Sin ne pouvait y croire. Il était persuadé que, même si Luci avait prémédité son coup, les choses ne s’étaient pas déroulées tout à fait comme elle l’avait prévu. Il était assez expérimenté pour savoir qu’elle n’avait pas simulé, pendant leurs ébats, son corps avait réagi trop vivement pour qu’il ait pu en être ainsi.
Son insistance la rendait nerveuse, il pouvait le lire sur son visage. Cependant, elle lui confirma sèchement :
— C’est en effet ce que j’envisage de faire, je te l’ai dit !
— Le seul problème, c’est que je n’en crois pas un mot !
Comment avait-elle pu se méprendre sur cet homme à ce point et ne pas s’apercevoir qu’il était incroyablement autoritaire et arrogant, songea Luci. Ce qui ne l’empêchait pas, hélas, d’être irrésistiblement séduisant !
— Eh bien, tant pis pour toi ! explosa-t-elle, en se levant brusquement. Je n’ai pas de temps à perdre à ressasser ce genre de bêtises. J’ai trop de travail qui m’attend au labo. Mais si, vraiment, tu insistes pour rester, je suis sûre que ma secrétaire ne refusera pas, dès son retour, d’aller te chercher une tasse de café ou quelque chose à manger. Je…
Elle ne put continuer. Sin s’était déplacé avec une telle rapidité qu’elle ne l’avait même pas vu contourner la banque d’accueil derrière laquelle elle se tenait. Il était maintenant debout à côté d’elle et enserrait son poignet d’une main de fer pour l’empêcher de bouger.
— Lâche-moi, ordonna-t-elle avec véhémence.
Elle n’aimait pas qu’il la touche, ou plutôt elle n’aimait pas ce qu’elle ressentait lorsqu’il la touchait.
— Arrête de tergiverser, Luci, et explique-moi enfin pourquoi tu as couché avec moi !
Dans l’attente de sa réponse, il caressait doucement son poignet du bout du pouce, à l’endroit précis où son pouls s’affolait. Elle détourna la tête, effrayée par la chaleur qui envahissait son corps et la trahissait, ne demandant déjà plus qu’à s’alanguir contre la large poitrine de cet homme dangereux !
De cet homme qui était le péché incarné.
Au cours des deux jours écoulés, elle avait réussi à se persuader que son abandon avait été une aberration momentanée qui ne risquait, en aucun cas, de se reproduire. Si elle devait le revoir, il redeviendrait son bon Samaritain, au lieu de l’homme avec lequel elle avait passionnément fait l’amour. C’était sans tenir compte de l’effet bouleversant qu’il produisait sur elle et, pire encore, sans considérer le souvenir perturbant des moments magiques qu’ils avaient partagés.
Affolée, elle parvint à se dégager de son emprise d’un mouvement brusque et à s’écarter de lui.
— Je ne me souviens pas de t’avoir demandé une quelconque explication sur ton comportement à toi au cours de cette nuit.
— Sans doute parce que tu sais déjà que c’est toi qui l’as induit, en faisant tout ton possible pour me provoquer.
— Je ne me connaissais pas autant de pouvoir ! Heureusement que c’est du passé, maintenant.
Il suffisait à Sin de se souvenir de la façon dont elle s’était abandonnée à lui, l’autre soir, et d’observer maintenant son trouble dès qu’il s’approchait un peu près, pour savoir qu’elle mentait.
— Tu veux que je te prouve le contraire ? la défia-t-il, sûr de son intuition.
Elle releva fièrement la tête et, masquant son trouble, s’efforça de répliquer avec indifférence :
— Je ne doute pas que tu sois capable d’essayer, Sin, encore faudrait-il que tu apprécies de faire l’amour avec une femme qui ne veut pas de toi !
— Détrompe-toi, Luci, tu me veux ! rétorqua-t-il avec une conviction agacée.
Cette discussion ne les menait nulle part. Ce n’était pas en tournant en rond de cette façon qu’il obtiendrait les réponses qu’il attendait.
— Il nous faut un peu plus d’intimité pour poursuivre cette conversation. Je m’en vais, mais je t’attendrai ce soir à mon hôtel.
La suffisance de Sin suffoquait Luci.
— Tu peux toujours attendre, rétorqua-t-elle vertement. Je n’ai pas l’intention d’aller où que ce soit ce soir, et encore moins avec toi !
— Dans ce cas, je serai dans l’obligation de revenir ici demain, et les jours qui suivront jusqu’à ce que j’obtienne l’explication sur laquelle je compte.
— Si seulement je comprenais quelle est cette explication que tu veux m’extorquer !
— Je suis persuadé que tu sais parfaitement ce dont il s’agit, lui répondit-il, l’air sévère.
— Ne crois surtout pas que tu vas me faire peur ! Il haussa les épaules d’un air indifférent et se dirigea vers la porte.
— Je t’attendrai vers 19 h 30.
Ce n’était pas une invitation, mais un ordre.
La bouche de Luci formait un pli têtu quand elle lui répondit :
— J’ai déjà un rendez-vous ce soir et il est hors de question que je le reporte.
— C’est ce que nous verrons ! Je crois savoir que ton contrat avec les cosmétiques PAN s’achève dans deux ou trois mois et qu’à défaut de le voir reconduit tu risques la débâcle financière, voire professionnelle.
— De quel droit t’es-tu permis de fouiller dans mes affaires ? s’indigna-t-elle, stupéfaite et furieuse.
— Ce qui s’est passé l’autre soir entre nous m’en a donné le droit !
— Mais ça n’a rien à voir !
— Ce n’est pas mon avis et je suppose qu’il te serait agréable de voir ton contrat avec PAN prolongé, est-ce que je me trompe ?
Luci était sous le choc. Comment pouvait-il savoir autant de choses à son propos et en quoi cela le concernait-il ? Mais elle n’allait sûrement pas lui permettre de profiter de son désarroi. Aussi laissa-t-elle tomber avec indifférence :
— Pourquoi ne voudrais-je pas du renouvellement de ce contrat et que cherches-tu à prouver ?
Sin ne pouvait s’empêcher d’admirer le courage de cette femme : elle était petite et menue, il la dépassait d’au moins trente centimètres et pesait presque le double de son poids. Et pourtant elle ne craignait pas de le défier. On aurait dit un petit chat crachant et montrant les griffes à un lion pour lui interdire son territoire !
— Ce que je cherche à prouver ? Il me semble pourtant que c’est évident.
— Pas pour moi, en tout cas !
Son entêtement acheva d’exaspérer Sin.
— Arrête de jouer au chat et à la souris avec moi, dit-il d’une voix glaciale.
— Je ne joue pas.
— Ce serait préférable, le chantage n’a guère la légèreté d’un jeu.
Choquée, Luci tressaillit sous la gravité de l’accusation qu’il semblait porter contre elle, de façon totalement incompréhensible.
Sin était, quant à lui, plutôt satisfait d’avoir enfin réussi à l’atteindre.
— Peut-être préférerais-tu que j’emploie le mot pression, cela te paraîtrait moins lourd à porter ? proposa-t-il d’un ton moqueur
Folle de colère, Luci l’interrompit :
— Minute ! Tu vas arrêter tes divagations…
— Je ne vais rien arrêter du tout. Je ne sais pas ce que tu as imaginé l’autre nuit et quel genre de pression tu as espéré pouvoir exercer sur moi en acceptant de coucher avec moi, mais tu peux tout oublier, car je n’ai aucune intention de…
— Sors d’ici, hurla Luci hors d’elle, pas un mot de plus, contente-toi de disparaître !
— Viendras-tu à mon hôtel tout à l’heure ?
— Il n’en est pas question, répondit-elle excédée par son impudence.
— Puisqu’il en est ainsi, je crois que je ne vais pas m’en aller, après tout.
Les yeux de Luci jetaient des éclairs et évoquaient pour Sin des saphirs de l’eau la plus pure.
— Serais-tu en train de me menacer ? se révolta-t-elle.
— Pas plus que tu n’as voulu me faire chanter, rétorqua-t-il avec une courbette ironique.
— Si seulement je pouvais comprendre de quoi tu parles ! murmura-t-elle en secouant la tête, l’air perplexe et chagriné.
— Tu me déçois, Luci, fais un effort !
— En tout cas, tu te fais des illusions si tu crois que j’ai la moindre intention de te revoir.
— C’est plutôt toi qui te fais des idées, contra-t-il d’une voix rauque.
Il était soudain saisi de l’envie de la secouer comme un prunier, jusqu’à la laisser aussi démunie qu’il l’avait été lui-même, lorsqu’il était sorti de la salle de bains pour découvrir qu’elle avait disparu.
Bien qu’il ne l’ait pas exprimé à haute voix, son ressentiment était si flagrant que Luci s’inquiéta en le voyant s’approcher d’elle en deux enjambées.
— Que fais-tu ?
Il avait sur les lèvres un sourire dépourvu d’humour.
— Quoi, Luci, voilà que tu trembles ? Aurais-tu peur de moi ou redoutes-tu surtout ta propre réaction si, d’aventure, j’entreprenais de te toucher ?
Ses superbes yeux bleus étincelant de colère, elle se mit à l’injurier :
— Tu n’es qu’un égoïste arrogant, un fils de…
— Insulter ma mère ne changera rien à l’affaire !
— Je te déteste, je…
Avant qu’elle ait pu achever sa phrase, Sin l’avait saisie par le menton et s’était penché vers elle pour écraser sa bouche sur la sienne.
Ce fut d’abord un châtiment plus qu’un baiser. Ses lèvres étaient exigeantes et ne dispensaient ni douceur ni tendresse. Sin ne s’apercevait même pas qu’elle lui frappait la poitrine de ses poings serrés pour tenter de se libérer.
Elle continua à se débattre quelques instants, puis ses poings s’ouvrirent, sa bouche s’adoucit involontairement sous la sienne et son corps s’alanguit contre lui.
La douceur de ce corps pressé contre le sien émut tellement Sin que son humeur changea malgré lui. De dures, ses lèvres se firent tendres, ce qui ne fit qu’accroître chez la jeune femme la faim qu’elle avait de lui.
Qu’avait donc cet homme de si spécial pour qu’il parvienne à faire naître chez elle une attirance aussi irrésistible ? se demanda-t-elle avec anxiété. Au train où allaient les choses, sa réceptionniste risquait fort de revenir à l’issue de sa pause et de trouver, sur son bureau, sa patronne en train de faire l’amour avec un étranger !
Lorsque Sin releva enfin la tête, le visage de Luci était enfiévré, ses lèvres gonflées et, dans ses yeux, il lisait l’indignation.
— Tu vois bien que tu ne me hais pas. Du tempérament chez les femmes que j’honore n’est pas pour me déplaire. Pourtant, je n’aime pas l’idée de devoir te combattre pour te soumettre. Je préférais celle que tu étais l’autre soir !
Suffoquant de rage, elle se mit à l’insulter de nouveau :
— Espèce de sale type présomptueux…
— Il me semble que nous avons déjà amplement débattu cet aspect de ma personnalité, l’interrompit-il d’une voix dans laquelle il laissa à dessein percer une note d’ennui. Ce soir, 19 h 30, ajouta-t-il avant de sortir sans lui laisser le temps de répondre.
Luci se présenterait-elle à son rendez-vous ? Il n’en était pas sûr. Mais, si elle le trouvait arrogant maintenant, que penserait-elle de son comportement, si elle l’obligeait à revenir une seconde fois la chercher sur son lieu de travail ?
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— Je vois que tu as su prendre la bonne décision, approuva Sin en accueillant Luci le soir même, et, en plus, tu n’es même pas en retard. Je ne t’espérais pas avant 20 heures, au moins, acheva-t-il d’un ton narquois.
Luci se retrouvait sans plaisir dans cette pièce, qui lui rappelait trop de souvenirs qu’elle tentait en vain d’oublier. Qu’il ait été persuadé qu’elle finirait par venir, comme il l’avait prédit, lui déplaisait. Pleine de rancœur, elle se tourna vers lui pour exiger d’un ton dur :
— Finissons-en une bonne fois pour toutes et au plus vite avec cette conversation !
Elle aurait voulu ne pas se rendre à son rendez-vous, mais, intriguée par tout ce qu’il semblait savoir sur elle et perturbée par les sous-entendus dont il émaillait son discours et dont elle ignorait à quoi ils se référaient, elle s’était sentie acculée.
Il ébaucha un geste apaisant.
— Tu prendras bien un verre de vin ou de champagne avant de commencer, histoire de rendre la soirée un peu plus conviviale.
Elle se contenta de le fusiller du regard :
— Non merci, ceci n’est en aucun cas une soirée, mais une simple visite et, qui plus est, une visite extrêmement rapide !
Bien qu’elle s’efforçât de n’en rien laisser paraître, elle était troublée par sa tenue décontractée : pieds nus, il portait un jean délavé et un T-shirt noir très ajusté qui soulignait ses larges épaules.
— Dans ce cas, tu ne m’en voudras pas si je commence ? s’excusa-t-il en s’emparant d’une bouteille de vin blanc qui attendait dans un seau à glace. Mais c’est vraiment dommage, car il s’agit d’un excellent chablis et je déteste boire seul !
— Tant pis, car il ne s’agit pas non plus d’une visite de courtoisie.
Tout en parlant, elle examinait la pièce autour d’elle, remarquant que, cette fois-ci, elle avait l’air habitée. Il y régnait même un léger désordre : un journal avait été hâtivement replié à côté de la bouteille de vin et des documents jonchaient le bureau. Sans doute, Sin était-il en train de travailler lorsqu’elle était arrivée.
Pendant ce temps, lui s’était nonchalamment installé sur un des canapés, un de ses pieds nus posé sur la cuisse opposée.
— Tu n’es guère aimable avec moi : pas de soirée à partager, pas même une visite de courtoisie ! De quoi s’agit-il alors ?
De toute évidence, il la narguait, mais elle s’interdit de mordre à l’hameçon et lui répondit très calmement :
— Quand tu as insisté pour que je vienne ce soir, je suppose que tu savais pourquoi ! C’est donc à toi de me le dire !
Sin la trouvait, ce soir, si divinement belle qu’il se sentait tout à coup d’humeur beaucoup moins belliqueuse. Elle avait troqué sa large chemise blanche et son jean du matin contre un chandail en cachemire orange épousant joliment sa poitrine ronde et un pantalon noir alluré qui allongeait ses jambes. Ses merveilleux cheveux noirs cascadaient de nouveau librement sur ses épaules et jusqu’en bas de son dos.
Elle était vraiment ravissante à couper le souffle, se disait-il, non sans regretter que leurs relations se soient dégradées. Il essaya donc de ramener un peu de cordialité entre eux.
— La discussion s’est un peu échauffée ce matin dans ton studio. Peut-être pourrions-nous essayer de rétablir un peu de convivialité entre nous et pour commencer, je t’en prie, assieds-toi, lui demanda-t-il, irrité par sa froideur.
— Je te l’ai déjà dit, je ne fais que passer, répliqua-t-elle en s’obstinant à rester debout au milieu de la pièce.
La colère de Sin se ralluma. Lui non plus n’attendait rien de bon de cette soirée, après que cette femme, ayant prémédité son coup, eut délibérément couché avec lui. Le fait qu’il reste calme ne signifiait pas qu’il ne soit pas furieux.
Mais pourquoi est-ce qu’elle était fâchée ? se demandait-il en l’observant derrière ses paupières mi-closes. Parce que son complot avait été découvert ?
D’ailleurs que lui importait ? La colère l’embellissait encore. Ses yeux magnifiques étincelaient, sa poitrine se soulevait sous le coup de l’indignation et ses joues se fardaient de rouge ! La vue de sa somptueuse chevelure lui rappelait en outre, avec acuité, la façon affriolante dont elle enveloppait ses épaules nues quand ils avaient fait l’amour. Mais ces dangereuses réminiscences ne faisaient qu’accroître sa mauvaise humeur.
Luci, de son côté, trouvait cet entretien incohérent et s’impatientait :
— Pourrions-nous aller au fait et en finir ?
— Je t’en prie, accepta-t-il nonchalamment.
— Alors, de quoi s’agit-il ?
— Je pensais surtout t’offrir l’occasion de m’expliquer ton comportement.
— Comment pourrais-je expliquer quoi que ce soit, alors que j’ignore de quoi tu parles ?
— Et moi, j’espérais que ce soir nous pourrions enfin cesser de jouer !
— Nous pourrions sans doute, si je savais, au moins, de quel jeu il s’agit.
— Il me semblait que nous étions tombés d’accord sur le fait qu’il s’agissait de chantage ou, si tu préfères, de pression.
Luci sentit le rouge lui monter aux joues :
— Je n’ai toujours pas la moindre idée de ce que tu avais en tête en parlant de chantage. La seule personne qu’on pourrait accuser d’avoir fait pression, c’est toi, pour m’avoir obligée à venir ici ce soir.
Devant son entêtement à proclamer son innocence, la patience de Sin s’émoussait. Il l’aurait respectée davantage si, une fois découverte, elle avait eu le courage d’être honnête avec lui.
— Essayons de commencer par le début : si tu me disais à quel moment exactement tu as su qui j’étais ?
— Qui tu étais ? bredouilla Luci, complètement perdue.
Sin détestait avoir l’impression d’être pris pour un imbécile !
— La soirée s’annonce plus longue que prévue, s’agaça-t-il, désagréable.
— Mais non, il suffit que tu me révèles enfin qui tu es. Je m’exclamerai de surprise et, après, je serai prête à partir, d’accord ?
— Pas d’accord du tout, grinça-t-il, mais après tout, on peut tout aussi bien démarrer avec la revue Wow !
— Qu’est-ce que la revue Wow vient faire là-dedans ?
— La revue, rien du tout, mais ce n’est pas le cas de son administrateur, Paul Bridger, que nous avons tous les deux rencontré il y a trois jours, dans mon cas très brièvement.
— En effet, quand il m’a importunée et que tu t’es interposé.
Avec pour conséquence que Luci avait reçu, dès le lendemain, une lettre très courtoise de Dale Harris, l’autre administrateur qu’elle avait invité à dîner, l’informant — surprise ! — qu’ils regrettaient de ne pouvoir donner suite à leur projet de collaboration avec elle.
— Je ne peux nier que tu t’es bien débrouillée ce soir-là, mais tu n’as pas été très équitable avec ce pauvre Paul Bridger, attaqua Sin avec mépris.
— Pas équitable, avec lui ? s’indigna Luci.
Sin acquiesça :
— Tu avais accepté de coucher avec lui contre la promesse d’un contrat avec son journal pour un reportage photographique.
— En aucun cas ! Comment peux-tu affirmer une chose pareille ?
— C’est pourtant ce qu’il affirme !
— Que veux-tu dire par « c’est ce qu’il affirme » ? Quand lui as-tu parlé et pourquoi ? l’interrogea-t-elle, incrédule.
Sin la dévisageait froidement.
— Comment t’expliquer ? Disons que j’ai trouvé la façon dont tu avais disparu, l’autre jour pendant que je me douchais, contestable, c’est le moins que je puisse dire.
— Et il ne t’a pas traversé l’esprit un instant que j’ai pu me sentir embarrassée, après ce qui s’était produit entre nous ? l’interrogea-t-elle, exaspérée.
— Pas le moins du monde ! En revanche, il m’a semblé de mon intérêt de te revoir. Grâce au restaurant, je n’ai eu aucun mal à mener ma petite enquête, qui m’a conduit directement à Wow et à Paul Bridger. J’ai pris rendez-vous avec lui et j’ai trouvé notre petit entretien des plus instructifs.
Luci l’observait, totalement incrédule : Sin n’avait pas pu… et pourtant si, il l’avait fait ! Et le pire, c’est qu’il avait choisi de croire la version de Paul Bridger plutôt que la sienne ! C’était vraiment incroyable… mais surtout terriblement insultant !
— Quel
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